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Entretien avec Léa Barbazanges
Gwenaëlle Fenon, Liliana Amundaraín et Loïc Bosshardt

TEXTE

Fil d’ailes, 2011
Ailes de mouches Pro to phor mia Ter ra no vae as sem blées en un fil re liant le sol à la char- 

pente, 0,3 × 1 500 cm / Di men sions va riables, Ins tal la tion in situ — Vue de l’ex po si tion au
CRAC (Mont bé liard, 2012) et dé tail.

RADAR  : À tra vers vos sculp tures et ins tal la tions, vous ac cor dez
une at ten tion aiguë aux pe tits et sub tils élé ments qui com posent
les ma té riaux que vous uti li sez. Il sem ble rait que le dé tail soit l’élé‐ 
ment dé clen cheur de votre pro ces sus de créa tion. Mais pouvons- 
nous réel le ment par ler de dé tail ? Com ment le concevez- vous dans
votre pra tique ?

Léa Bar ba zanges  : Dans ma pra tique ar tis tique, tout com mence par
une col lecte mé ti cu leuse de ma tières d’ori gines or ga niques qui me
fas cinent par ti cu liè re ment pour leur trans pa rence, leur brillance ou
leur fra gi li té par exemple. Au fur et à me sure de mes ma ni pu la tions,
je dé cou vri rai des pro prié tés qui vont res sor tir et consti tue ront
l’amorce de ma ré flexion ar tis tique. Dans ce cas, le terme de «  dé‐ 
clen cheur » n’est pas tout à fait ap pro prié dans la me sure où c’est vé‐ 
ri ta ble ment la ma tière qui m’im porte. Je m’at tache à un dé tail, un
objet, une ma tière afin de faire abs trac tion des contours de la forme
pour m’im mer ger et ob ser ver ce qui se passe à l’in té rieur.

Dans l’une de mes œuvres qui consiste en un fil de quinze mètres de
long com po sé d’ailes de mouches Pro to phor mia Ter ra no vae mises
bord à bord, nous dis tin guons sur cha cune elles une ner va tion, c’est- 
à-dire la ner vure dans la quelle le sang a cir cu lé une seule fois dans la
vie de l’in secte. En se mé ta mor pho sant du stade lar vaire à la phase
adulte ap pe lée imago, la mouche se crète un flux san guin né ces saire
pour dé ployer ses ailes. Cette étape est unique et es sen tielle car elle
lui per met de se re pro duire. De plus, l’aile comme ma té riau ac quiert
une ré sis tance in croyable pour sup por ter la pres sion de l’air : le bat‐ 
te ment des ailes d’une mouche est net te ment su pé rieur à celle du
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mou ve ment de la main de l’homme, soit l’équi valent de 200 à 300 bat‐ 
te ments par se conde. Ces ner vures com po sées de chi tine (l’équi‐ 
valent des ongles) ca rac té risent l’exos que lette de l’in secte  ; l’équi‐ 
valent des os qui se si tuent à l’ex té rieur. C’est donc un ma té riau très
ro buste. Dans ce cas, le dé tail re pré sen te rait le des sin de la ma tière
qui té moigne d’un cycle de la vie que j’ai pro lon gé et pré ser vé par mes
soins dans le fait œuvre, à tra vers mes as sem blages. Pré sent dans
l’en semble de mon tra vail, ce dé tail ré vèle la trace d’un fluide qui
existe dans tous les ma té riaux quo ti diens d’ori gine ani male, vé gé tale
ou mi né rale. Bien que cer tains soient très fra giles comme les ailes de
la mouche, leur pé ren ni té ré side jus te ment dans le soin et l’at ten tion
que je leur porte. Ainsi, je parle du vi vant, de ce qui a été vi vant et des
traces du vi vant pour par ler de la vie de cha cun. Elle est un mi racle et
ne dure pas long temps si et seule ment si on en prend soin. Le dé tail
si gni fie rait donc la ma tière et par cette ap proche, je me situe di rec te‐ 
ment à l’in té rieur de celle- ci pour l’ob ser ver, et plus lar ge ment pour
par ler du réel.

RADAR  : Le dé tail dans votre tra vail n’est ni un frag ment, ni une
par tie d’un tout. Il est in trin sèque à l’objet, c’est son es sence. Il
pour rait se dé fi nir comme le prin cipe consti tu tif de pro blé ma tiques
qui ap pa raissent au fur et à me sure de vos ma ni pu la tions. No tam‐ 
ment, la pré ci sion dont vous faites preuve dans cha cune des pièces
réa li sées per met trait de ré vé ler les ca rac té ris tiques des ma té riaux.
Ceux- ci de viennent de vé ri tables sup ports de ré flexion et de dé cou‐ 
vertes pour tous au tant que pour vous…

L. B. : Dans l’ate lier, il y a deux types de tra vail. En pre mier lieu, celui
de la dé cou verte qui consiste à opé rer plu sieurs ma ni pu la tions afin
d’iden ti fier les po ten tia li tés créa tives de chaque ma té riau. Puis, dans
un se cond temps, il s’agira de pen ser la mise en forme des œuvres
pour mon trer ce que j’aurai perçu. Lors de la pre mière étape, quelque
chose de mer veilleux se pro duit. Lorsque je ma ni pule les ailes de
mouche, je vois ap pa raître des cou leurs roses et vertes en fonc tion de
la ré flexion de la lu mière. Pour tant trans pa rent, ce ma té riau ac quiert
un phé no mène op tique sin gu lier d’iri des cence que je sou haite mon‐ 
trer. Chaque pro jet s’ins crit alors dans un pro ces sus de re cherches
suf fi sant pour com prendre la ma té ria li té de l’objet afin de la dé voi ler
sans l’al té rer. Il s’agit de res pec ter «  le sens de la ma tière » pour en
ré vé ler sa pré cio si té et en ex traire ses plus fines qua li tés. C’est pour ‐
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Paroi d’algues, 2014
As sem blage d’algues aux co lo ris ob te nus par temps dif fé rents d’ex po si tion à la lu mière,

230 × 240 cm / Di men sions va riables, Ins tal la tion in situ — Vue de l’ex po si tion au CEAAC
(Stras bourg, 2015).

Page d’ailes, 2015
Ailes de mouches Cal li pho ra as sem blées entre elles bord à bord en un for mat A4

21 × 29,7 cm / 49,5 × 60 × 7,5 cm en ca drée, vue de la pièce et dé tail.

quoi, il n’y a pas sys té ma ti que ment de « dé tail », tel que le des sin évo‐ 
qué pré cé dem ment car la pré ci sion du geste le sug gère déjà.

Lors d’une ré si dence en Corée en 2014, je fus ame née à tra vailler avec
des algues ma rines à par tir des quelles j’ai conçu une grande toile sus‐ 
pen due. Nous n’aper ce vions ni des sin, ni ner vure, mais un as sem blage
d’algues de cou leurs dif fé rentes qui pre nait les al lures d’une mo‐ 
saïque. En uti li sant cette ma tière, je sou hai tais por ter l’at ten tion sur
la qua li té de la cou leur liée à des temps dif fé rents d’ex po si tion à la lu‐ 
mière. Ce prisme m’a per mis de me ques tion ner sur l’ori gine de cette
plante aqua tique qui est ap pa rue bien avant la créa tion du sys tème
vas cu laire. C’est cette spé ci fi ci té qui la dé fi nit comme étant clai re‐ 
ment le pre mier être vi vant à avoir dé ve lop pé la chlo ro phylle. Tra‐
vailler avec les algues a consti tué un mo ment de dé cou verte fas ci nant
sur le sujet lui- même dans la me sure où elles se ré fèrent à l’ori gine de
tout or ga nisme sur Terre, dont celle de l’homme.

Dans cette pers pec tive, mon tra vail s’ins crit dans une dé marche em‐ 
pi rique pour ob ser ver le réel du point de vue de la ma tière et non
selon un vécu per son nel ou un quel conque ima gi naire. Nous pou vons
ima gi ner tout ce que nous vou lons à pro pos de chaque as sem blage
or ga nique, mais ceci est va lable pour toutes les œuvres d’art en gé né‐ 
ral. Pour ma part, je sou haite vé ri ta ble ment mon trer le réel et c’est
une oc ca sion pour le spec ta teur de re gar der at ten ti ve ment un objet
du quo ti dien de ma nière concrète.

Par exemple, l’uti li sa tion des mouches comme la Cal li pho ra vo mi to‐ 
ria, cette mouche bleu mé tal li sé qui vi re volte dans nos foyers est une
es pèce de mouche très connue. Mais, elle se dote d’une image dé pré‐ 
cia tive liée à son at ti rance pour les pou belles, les dé jec tions ou les
ma tières or ga niques en dé com po si tion. Ce choix se jus ti fiait par une
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Paroi de cré pine, 2007
As sem blage de cré pines de porcs, 280 × 280 cm / Di men sions va riables, Ins tal la tion in situ

— Vue de l’ex po si tion à la ga le rie Xip pas (Paris, 2014) et dé tail.

dé cou verte assez sur pre nante au sujet de son uti li sa tion pour les mé‐ 
de cins lé gistes. Cha ro gnards, ces mouches per mettent d’éva luer la
da ta tion des ca davres dans les en quêtes cri mi nelles. Elles re pèrent en
effet son odeur bien avant la dé com po si tion du corps que nous ne
pou vons per ce voir que bien plus tar di ve ment en tant qu’hu main. Elles
pondent des œufs dans le ca davre et ce sont les as ti cots qui man ge‐ 
ront la chair. À ce titre, j’ai conçu une page d’ailes au for mat A4 pour
stan dar di ser ce mas sacre sou li gné par le choix de ras sem bler un
nombre im por tant de mouches. Elles ne sont pas col lées bord à bord
de ma nière sy mé trique, mais elles ont été sé lec tion nées une par une,
étant donné qu’au cune n’était iden tique. Je sou hai tais les agen cer de
cette ma nière afin de pro duire un as sem blage qui a le moins d’es‐ 
paces et de su per po si tions entre les mouches afin de rap pe ler cette
es pèce de «  four mille ment  » d’as ti cots, de cha rogne en train d’être
dé vo ré et d’en trer dans un nou veau cycle.

RADAR : En met tant le dé tail à nu, à la vue de tous, vous faites de
cha cune des pièces ar tis tiques une ex plo ra tion sen so rielle et im‐ 
mer sive à part en tière. La mise en es pace soi gneu se ment ré flé chie
contri bue rait à spé ci fier le re gard du spec ta teur. À par tir de vos
stra té gies plas tiques et spa tiales, quel(s) genre(s) de re la tion
souhaitez- vous pro duire entre l’œuvre et le spec ta teur ?

L. B.  : La ques tion du spec ta teur est ef fec ti ve ment très im por tante
dans le temps de la pro duc tion des œuvres. Quand nous ren con trons
quel qu’un, la proxi mi té nous per met de plon ger notre re gard dans le
sien. C’est là que nous ren trons dans l’autre, dans la ren contre avec
l’autre qui amène à une cer taine re con nais sance. J’es saie de re pro‐ 
duire ce même ins tant avec des formes très simples pour en trer di‐ 
rec te ment dans la ma tière. C’est donc le « dé tail » qui nous in té res se‐ 
ra, pour re prendre vos mots. Je le rends im por tant. Si de loin nous
aper ce vons des car rés, des fils, des rec tangles ou de simples sur faces,
c’est pour mieux dé fier nos ha bi tudes vi suelles en pous sant le spec ta‐ 
teur à re gar der de près, là où il se passe réel le ment quelque chose, là
où se situe l’ex cep tion.
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Sol cris tal li sé, 2011-2012
Plaques de verre cou vertes de cris taux, 120 × 120 cm, 8 plaques, vue de l’ex po si tion à la

Halle ver rière de Mei sen thal (2012).

Pour pro duire mes œuvres, je me ré fère donc à l’échelle du corps hu‐ 
main car cette di men sion est beau coup plus confor table pour ob ser‐ 
ver de pe tits élé ments. Lorsque je manie d’in fimes ma té riaux, je
conçois des pièces de la taille d’un for mat A4 ; pour ceux plus grands,
je me ré fère à la taille d’une porte pour que le spec ta teur ait le sen ti‐ 
ment d’être en glo bé. Je ne pro duis pas d’œuvres spec ta cu laires par
leur taille car ce qui m’im porte est qu’il soit ca pable de ren ver ser lui- 
même cette échelle afin d’être d’égale à égale avec ce qu’il voit. Je dois
donc faire at ten tion à ce que l’œuvre ne le do mine pas et à l’in verse,
elle ne doit pas l’écra ser. Je sou haite qu’il prenne conscience qu’il
existe deux échelles, la nôtre et celle de la ma tière.

Lors d’une ex po si tion à la cristallerie- verrerie de Mei sen thal en 2012,
j’avais dis po sé au sol huit plaques de verre d’une di men sion de
120 × 120 cm sur 4 × 4 cm sur les quelles nous ob ser vions des mi né‐ 
raux cris tal li sés. Ex po sées sous la ver rière, cette scé no gra phie per‐ 
met tait de jouer avec la ré flexion de la lu mière qui at ti rait im mé dia te‐ 
ment l’œil. En fonc tion de ses dé pla ce ments, le spec ta teur pou vait
ob ser ver quatre vi sions dif fé rentes d’un éclat ar gen té. Par le biais de
ce phé no mène op tique, je dé si rais mettre en lu mière l’agen ce ment
des atomes du cris tal qui consti tue le fac teur de la ré flexion si sin gu‐ 
lière de la ma tière. D’ailleurs, ce tra vail ren voie à mon ac tua li té
puisque qu’en ce mo ment je tra vaille sur un pro jet au tour des quasi- 
cristaux en col la bo ra tion avec le phy si cien fran çais Denis Gra tias
(spé cia liste en sciences des ma té riaux et en cris tal lo gra phie. Il a
contri bué à la dé cou verte et à la des crip tion des quasi- cristaux qui
ont fait l’objet du prix Nobel de chi mie en 2011). Les quasi- cristaux
sont un so lide qui ont été dé cou verts en 1982. À la dif fé rence des
cris taux, la struc ture des quasi- cristaux est apé rio dique, c’est- à-dire
que l’agen ce ment des atomes ne se ré pète ja mais. Il se dé ploie à l’in fi‐ 
ni. L’œuvre que j’es père pro duire consiste à mon trer le des sin des
atomes des quasi- cristaux qui n’existe pas à l’état brut afin de ré vé ler
la pré sence du nombre d’or qui peut exis ter dans la struc ture d’une
ma tière aussi in fime. Bien que l’in té rêt que je porte sur cer tains ma‐ 
té riaux m’amène à abor der des su jets très com plexes comme c’est le
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Cent mètres de fil d’arai gnée, 2011
Soie d’arai gnée, bo bine de verre, 20 x 20 × 38 cm, vue de la pièce et dé tail.

cas ici, je parle de la ma tière et non en mots. Je donne à voir le dé tail
de ce qu’est vrai ment le réel sans prendre en compte la forme ou la
sil houette du ma té riau pour nous in ci ter à re con naître de quoi il
s’agit et se lais ser sur prendre par ses in soup çon nables qua li tés. Il y a
des ma té riaux qui sont su perbes mais que je ne peux ex pé ri men ter
da van tage pour que mes pro jets abou tissent. La ques tion du spec ta‐ 
teur est donc pri mor diale pour la pro duc tion de l’œuvre et les pro blé‐ 
ma tiques qu’elle sou lève.

RADAR  : À tra vers vos ins tal la tions ou sculp tures, vous ac cor dez
une grande im por tance au vide, à l’ab sence qui met en va leur la
sub ti li té et la fi nesse des ma tières uti li sées. À par tir de cette ré‐ 
flexion ri gou reuse que vous menez par rap port à la mise en es pace,
les œuvres ne se conçoivent plus à par tir d’une échelle de gran deur.
Il n’y a plus de recto ou de verso, ce n’est plus un objet bi di men sion‐ 
nel ou tri di men sion nel, mais cha cune des pièces est à ex plo rer dans
toutes ses di men sions.

L.B : Les ma té riaux que j’uti lise nous les trou vons de par tout. L’ob jec‐ 
tif de mon tra vail est de ne plus re trou ver ces élé ments comme tels,
mais de se fo ca li ser sur ce qui fait leur ra re té, la pré cio si té du ma té‐ 
riau.

Par exemple, concer nant la pe tite struc ture en verre com po sée de fil
d’arai gnée, j’ai de man dé à un ami qui est dans la dé mo gra phie de me
cal cu ler la taille exacte d’une bo bine pour ac cueillir cent mètres de fil
de soie sans que les fibres ne se touchent, avec un in ter valle d’un
cen ti mètre entre cha cune d’elle. Pour ce pro jet, nous avons vé ri ta ble‐ 
ment tra vaillé en semble pour choi sir le sup port adé quat, construit
sur me sure, qui a été réa li sé à sept branches pour ac cueillir la quan ti‐ 
té de fil d’arai gnée que je sou hai tais. D’après la lé gende, nous pre nons
conscience que c’est un très petit objet qui, pour tant, re cueille cent
mètre de fil. C’est in croyable, d’au tant plus que c’est de la vraie soie,
ce n’est pas juste un fil d’arai gnée. Si toutes les arai gnées pro duisent
de la soie, elles ne tissent pas toutes des toiles. Ce sont les arai gnées
or bi tèles qui tissent celles qui sont géo mé triques. Le pro ces sus de fa‐ 
bri ca tion consiste en la dé vo ra tion de la soie tis sée, puis dé glu tie
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Feuille d’or blanc, 4 mi cromètres d’épais seur, 2012
Feuille d’or blanc 6 ca rats de 4 μm d’épais seur avec pour tout sup port un fil d’araignée, dans

un châssis de bois, 115,6 × 210 × 12,1 cm, Vue de l’ex po si tion à la HBK, Sar re bruck (Al le- 
magne, 2012) et détail.

chaque jour pour en re faire une neuve, ce qui nous re vient à une
jour née d’an cien ne té maxi mum. Grâce à ce dis po si tif de pré sen ta tion,
et plus lar ge ment avec tous ceux que je conçois, je sou haite ôter les
pré ju gés de cha cun en met tant l’ac cent sur la ma tière et ses pro prié‐ 
tés ex tra or di naires.

Un autre exemple que j’ai me rai vous citer est l’œuvre Feuille d’or
blanc, 4 mi cro mètres d’épais seur qui fut un réel défi dans sa concep‐ 
tion. Je suis allée chez un ar ti san d’art pour ache ter une feuille d’or en
lui sou met tant l’idée de l’ex po ser recto et verso. Or, d’après lui ceci ne
pou vait être réa li sable. Compte tenu de la fi nesse de la feuille, elle
doit obli ga toi re ment être ap pli quée sur un sup port. Alors, pour réa li‐
ser ce pro jet, j’ai dis po sé la feuille d’or sur un fil de soie d’arai gnée, ce
qui fut une vé ri table réus site ! On ne peut ja mais se dé bar ras ser d’un
sup port de pré sen ta tion, ici, celui- ci est ex trê me ment fin puisque
c’est le fil d’arai gnée. Ainsi, la ré flexion que je mène pour pré sen ter
cha cune des ma tières s’ins crit dans le but d’an ni hi ler toute forme ori‐ 
gi nelle et donc toute concep tion d’échelle pour va lo ri ser l’ex pé rience
sen so rielle, l’im mer sion même dans la ma tière.

RADAR : Quelle qua li té du re gard et de l’at ten tion voulez- vous pro‐ 
duire dans votre tra vail ? Plus lar ge ment, pour quoi devrions- nous
re con si dé rer la place du dé tail dans notre ex pé rience du quo ti‐ 
dien ?

L. B.  : Por ter le re gard sur un dé tail gé nère selon moi une cer taine
concen tra tion à par tir de la quelle nous pro dui sons des liens. Il se
passe réel le ment quelque chose lorsque l’on se concentre, quel que
soit l’objet ou le sujet en ques tion. Je pense que le dé tail nous per met‐ 
trait déjà de nous em me ner ailleurs. En ce sens, nous pou vons par ler
de dé faut, no tion très si gni fi ca tive dans la me sure où elle évoque au- 
delà du manque ou d’une fin en soi, ce qui per met d’aller plus loin
dans le jar gon scien ti fique. Lorsque je parle de l’agen ce ment des
atomes par exemple, j’es saye de l’ex pli quer et de le mon trer en me si‐ 
tuant au cœur de la ma tière, dans ces dé tails par ti cu liers qui sont tel‐
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RÉSUMÉ

Français
Des ailes de mouches, du fil de soie d’arai gnée, de la cré pine, des ai grettes
de pis sen lit, des plaques de cris taux ou des algues ma rines  : l’en vi ron ne‐ 
ment quo ti dien se mêle d’une plé thore de ma tières que nous ren con trons
fré quem ment sans plus y prê ter d’at ten tion. C’est bien là que se trouve la
pro blé ma tique du tra vail de l’ar tiste plas ti cienne Léa Bar ba zanges  : elle se
ré ap pro prie des ma té riaux or di naires pour trans for mer notre vi sion du réel.

INDEX

le ment in fimes qu’il est né ces saire de faire un agran dis se ment. Le dé‐ 
faut est alors ce dé tail qui nous in cite à en trer dans la pré ci sion des
choses. Le choix porté sur des ma té riaux et des formes com munes et
connues de tous me per met à ce titre de m’adres ser à un large pu blic,
ini tié ou non de l’art contem po rain pour que cha cun soit en me sure
de dé ve lop per un lien per son nel avec la ma tière uti li sée. Bien sûr, en
met tant l’ac cent sur des élé ments na tu rels issu de notre en vi ron ne‐ 
ment, mon tra vail pour rait se doter d’une di men sion po li tique ou
éco lo gique, mais elle reste pour ma part très ba nale. D’ailleurs, elle
l’est mal gré moi. Ce n’est pas mon in ten tion, mais puisque je vis à
cette époque mon tra vail est for cé ment lié à toute cette ac tua li té. Il
n’est pas lit té ral ou mo ra li sa teur à pro pos des gâ chis de la sur con‐ 
som ma tion. Néan moins, par le biais des dé tails, je pense que nous
pou vons ac qué rir une base so lide, concrète né ces saire pour créer de
nou velles et/ou de meilleures re la tions avec le réel. Si cha cun ap‐ 
porte cette attention- là sur ceux de la na ture, il y au rait for cé ment
un plus grand res pect de la pla nète, de la vie, de tout. J’es père ainsi
que l’at ten tion que j’ap porte moi- même aux ma té riaux se re trou ve ra
chez le spec ta teur pour l’ame ner à une cer taine forme de res pect qui,
je l’es père, se pro lon ge ra en de hors de l’ex po si tion. Au jourd’hui avec
In ter net, je pense qu’il y a une fa ci li té dé con cer tante à pro duire des
connexions entre toutes choses sans qu’il n’y ait plus de bases, de ré‐ 
fé rents à l’ori gine de la concen tra tion. Donc oui, le dé tail pour pou‐ 
voir se concen trer.
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Mots-clés
assemblage, attention, concentration, immersion, lien, matière, observer, réel,
respect, trace
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l’universalisme occidental vers celles qui privilégient les pluralités constitutives
de ce monde.
IDREF : https://www.idref.fr/265746825

Liliana Amundaraín
Née en 1989 à Caracas, Liliana Amundaraín est une architecte et critique d’art
ayant suivi un parcours académique au Vénézuéla et en France. Elle s’intéresse
aux rapports entre l’art et l’architecture dans l’espace urbain ainsi qu’aux
interactions entre les acteurs impliqués dans les réalisations d’œuvres
d’architecture et d’art contemporain. Son expérience professionnelle s’étend de la
gestion des projets d’architecture pour l’atelier ODA Brewer & Machado au suivi
des expositions d’art contemporain au FRAC Alsace, en tant qu’assistante. À
Caracas, elle a été professeure invitée de théorie et histoire de l’architecture à
l’Universidad Simon Bolívar et conférencière à l’Universidad Central de
Venezuela.
IDREF : https://www.idref.fr/265154642

Loïc Bosshardt
Né dans une famille de sculpteurs sur bois en 1996, Loïc Bosshardt commence à
apprendre ce métier dès l’âge de huit ans et exécute des prestations une fois sa
majorité atteinte. Plus tard, il intègre la faculté des arts de Strasbourg où il
entreprend une licence en arts plastiques puis poursuit avec le master Critique-
essais, écritures de l’art contemporain dont il sort diplômé en 2019. Ses travaux
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questionnent les statuts d’artiste et d’artisan contemporains, de leurs
collaborations à leur reconnaissance, en plus d’une réflexion sur la place de la
tradition au XXIe siècle et sur l’actualisation de l’imagier. En parallèle de ses
études, il travaille comme sculpteur et acquiert les techniques de peinture à l’huile
et de dorure sur bois. En octobre 2019, il succède à son père à la tête de l’atelier et
devient officiellement la troisième génération de sculpteurs sur bois de sa famille.
IDREF : https://www.idref.fr/265175860


